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Le vote unanime de la Chambre des députés est 
un témoignage de la sympathie des représentants 
de la France pour notre armée. 

En augmentant le chiffre de la pension de re-
traite des officiers, les auteurs de la proposition de 
loi ont élevé de 2 à 5 0/0 la retenue prélevée sur 
la solde des officiers. 

' aurait élevé la voix, comme il l'a fait à pré-
1 sent que les rôles de la France et de l'An— 
' g'eterre ne sont plus absolument les mêmes. 
' On doit faire remarquer qu'un autre prince, 
1 le roi Alphonse XII, a eu le courage, il y a 
* déjà plusieurs mois, de témoigner son estime 
" et son affection pour notre pays. Nous De 
" serons jamais de ceux que l'on pourra accu-
' ser de passer sous silence les témoignages 
' accordés & la France, quel que soit le régime 
' qui préside à ses destinées. 
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Séance du 6 mai. 

. ^portante proposition de loi relative à la pen-
sion de retraite des officiers de l'armée, a été votée 
Par 'a Chambre des députés. 

*°us les régimes politiques se sont préoccupés-
assurer une retraite honorable aux vaillants ci-
yens qui, d

ans
 |

es ran
g

S
 de l'armée française, ont 

"«sacré leur existence à la défense du pays. « Cette 
"hcitude pour nos officiers, a dit M'.1 Gambetta, 
esl|e privilège d'aucun parti. » 

tiquée. 
On a fait appel aux lumières et à l'expérience 

dd l'honorable ministre de la guerre. M. le général 
Borel n'a pas hésité à déclarer qu'il aurait com-
battu cette proposition qui aggrave la situation pé-
cuniaire, déjà si précaire de l'officier, mais qu'en 
présence des besoins du Trésor public, il se résignait 
à garder le silence. 

Sans doute, la loi imposera aux officiers de 
nouveaux sacrifices, mais ils sauront les subir en 
songeant que s'ils ont le bonheur d'échapper à la 
mort qu'ils affrontent sur les champs de bataille, 
leur vieillesse s'écoulera, paisible et heureuse. 

^11 linaYs'l 

SÉNAT 

Cahors, 9 Mai. 
.oÏBf^ég ooiîebiupil i 

Un cri de profonde gratitude et de vive sa-
tisfaction s'élève dans toute la presse fran-
çaise (nous ne parlons pas de la presse bona-
partiste), pour remercier le prince de Galles de cette augmentation a été assez vivement cri-
ses paroles si sympathiques et si généreuses. 

« Jamais, dit le Moniteur universel, notre 
i pays n'avait recueilli de la bouche d'un sou-
, verain étranger un témoignage d'affection 
, plus expansif et plus sincère. Ajoutons que 
. le futur souverain de l'Angleterre est juste-
i ment payé de retour, et que la popularité 
t dont il jouit en France, et particulièrement à 
» Paris, De peut-être surpassée que par celle 
• dont il est entouré en Angleterre même. 

La République française s'exprime ainsi : 
. Il est certain, que le langage de l'héritier de 

» la couronne d'Angleterre correspond aux 
» sentiments dont nos voisins d'Outre-Manche 
• sont à cette heure aoimés a notre égard; nos 
» lecteurs OD pu en trouver depuis quelques 

» temps des témoignages multipliés daus DOS 

» correspondaoces d'Angleterre, et l'on a pu 
i remarquer, dans la période de crise que 
i traverse l'Europer au milieu de tant de pro-
• jets qu'on agite et qui se heorteDt, avec quel 
» soin la politique anglaise écartait de la dis— 
» cussion ce qui pouvait nous causer des 
> inquiétudes ou des froissements. On peut 
» dire que c'est là, DOD pas spécialemeot le 
» caractère de la politique dirigeante, mais le 
» souci de l'opinion publique, ce qui est au 
» prince, c'est la vivacité d'accent qu'il y a mise 
» et qui ne laissera personne indifférent parmi 

• uOO^Itî'ioiHOl sfe àiialnO <© 
Voici le laDgage d'uDe feuille apparteoaot à 

une troisième nuaoce, Paris-Journal : « Nous 
» enregistrons avec une certaiDe émotion les 
» déclarations de cette bouche auguste. Est-il 
» possible qu'un prince, qui professe de telles 
» opinions, n'ait pas souffert cruellement en 
» 1870 de ce que M. Gladstone, empêchait 
1 toute iaterventioD pour arrêter l'invasion et 

Je démembremeot de notre pays? Nul doute 
ue, si M. Disraeli eût été au pouvoir, il 

Séance du 7 mat. 

La discussion du projet de loi sur les chemins 
de fer est ouverte. 

M. Buffet a la parole. Il combat le projet Frey-
cinet qu'il trouve dangereux pour les ûnances de 
l'Etat. 

!1 regrette vivement qu'alors qu'on pouvait avoir 
une somme de 170 millions libre pour pourvoir 
aux nécessités dans lesquelles le pays pourrait se 
trouver un jour, on renonce à cette ressource su-
prême. 

On avait tout d'abord déclaré que pour parer à 
cet inconvénient on retarderait l'amortissement du 
compte de liquidation pendant trois ans et qu'on 
reporterait à 1892 l'époque de la complète dispo-
nibilité des 170 millions. © 

Mais, dans le projet de budget qui vient d'être 
distribué, on retarde indéfiniment l'amortissement 
du compte de liquidation. 

On en a fait une dette flottante spéciale. Or, 
c'est avec crainte que l'orateur voit constituer une 

M. de Ventavon continue : Il n'y a pas de bud-
get possible avec des projets aussi désastreux. 

 .p, 

REVUE DES JOURNAUX 

France 

Depuis le 1er mai, Paris ne s'appartient plus; il 
appartient à ses sympathiques exposants; il appar-
tient à ses innombrables visiteurs; il appartient à 
l'Univers. 

L'avis émis par un des lecteurs de la France de 
laisser flotter hospitalièrement aux fenêtres pen-
dant toute la durée de l'Exposition universelle les 
drapeaux qui les pavoisaient le 1er mai et dont la 
signification était celle-ci : « Etrangers et vous 
tous qui résidez dans les départements, soyez les 
bienvenus », cet avis a été favorablement accueilli, 
car un grand nombre de drapeaux de toutes les 
nations continuent de flotter aux fenêtres parisien-
nes, ce qui donne à Paris un air de fête. 

Ces drapeaux, il faut les y laisser, et où ils ont 
été retirés, il faut les y remettre pour qu'ils 
flottent jusqu'au jour où les jurys ayant accompli 
leur lâche, récompenses qui auront été méritées et 
obtenues seront décernées. 

C'est ce jour-là qui sera le grand jour; c'est ce 
jour-là que devra avoir lieu le Banquet des Nations 
c'est ce jour-là que M. Halanzier devra donner 
dans la magnifique salle de l'Opéra une vraie re-
présentation de gala à laquelle seront conviés tout 
le personnel diplomatique et consulaire qui re-
présente à Paris l'étranger, et tous ceux des expo-
sants qui auront été décorés de la croix de la Lé-
gion d'honneur ou qui auront mérité la médaille 
d'or; c'est ce jour-là que toutes les sociétés d'Or-
phéon s'étant donné rendez-vous à Paris devront 
contribuer pour leur part à la fêle des récom-
penses; c'est ce jour-là aussi qu'à une heure fixée 
toutes les musiques de nos régiments, se mettant 
en marche et parcourant toutes les grandes lignes 
des boulevards, des avenues et des quais', devront 
exécuter l'air national et la marche militaire de 
chacune des nations exposantes; c'est ce jour là 
enfin que seraient comprises dans ce programme deuxième dette flottante. (Très-bien ! à droite.) 

$ . Buffet dit qu'au-delà du projet actuel il y a sommaire toutes celles des propositions qui le corn-
un autre projet bien plus considérable ; le grand 
projet des travaux publics, chemins de fer, canaux, 
routes pour lequel on annonce une dépense de 4 
milliards, ce qui représente pour le temps de l'exé-
cution une annuité de 215 millions. 

Comment veut-on pourvoir à ces énormes dé-
penses ? 

A soû avis, en séparant le rachat de la conces-
sion, on arriverait à une exploitation qu'on dit 
temporaire, mais qui serait définitive. (A droite : 
C'est vrai.) 

M. Hubert-Delisle parle au contraire, dans le 
sens du projet de loi en délibération. 

C'est M. Caillaux qui succède à M. Hubert-Be-
lisle à la tribune. 

L ancien ministre des finances du 17 mai ne con-
damne pas en bloc ce projet de loi. Il l'adopte 
même en principe. Mais il se propose d'en deman-
der la modification par voie d'amendement. 

Séance du 8 mai. 
•83 J -MîJ 

Le Sénat discute le projet de M. de Freycinet. 
M. Feray, rapporteur, défend le projet. 

M. de Ventavon. Il veut rappeler le gouverne-
ment et les Compagnies à lenrs engagements réci-
proques, 

A ses yeux, le rachat tel qu on le propose lèse 
les intérêts de l'Etat sans complètement satisfaire 
les intérêts des Compagnies contractantes. 

M. de Ventavon poursuit son discours avec une 
rare violence. Il accase M. de Freycinet de favo-
riser par le rachat les actionnaires des petites 
Compagnies. C'est un abus de confiance, dit-il. 

M, de Freycinet se lève et dit : Je laisse à d'au-
tres la besognededéfendre des intérêts particuliers, 
pour moi, je n'ai d'autre préoccupation que l'in-
térêt public. 

prêteraient. .'doem tb âebnsaw. 391 
Ah 1. c'est précisément parce que la guerre nous 

a enlevé l'Alsace et la Lorraine, Strasbourg et 
Metz, coûté cinq milliards d'amende et cinq mil-
liards de désastres; ah 1 c'est précisément parce que 
la guerre est un gouffre qui a englouti sur les rives 
du Danube, sur les revers des Balkans et en Ar-
ménie des populations entières d'hommes, de 
femmes et d'enfants; ah 1 c'est précisément parce 
que la guerre, une gaerre désastreuse, une guerre 
incendiaire, une guerre sans issue et sans terme 
visible, menace d'éclater entre l'Angleterre domi-
natrice des Indes et la Russie victorieuse de la Tur-
quie, qu'il importe de protester contre une politi-
que de barbarie qu'il n'est plus de notre âge, qui 
n'est plus de l'âge des chemins de fer, de la navi-
gation à vapeur, de la télégraphie électrique, de 
l'Union postale, de la liberté des échanges et de 
l'émulation industrielle entre nations civilisées ! 

Robert Peel, le Turgot britannique, avait, e 
1846, heureusement et glorieusement creusé le 
courant pacifique, le courant de la bienfaisante ré-
ciprocité des peuples succédant à leur rivalité mal-
faisante, ce courant, avant d'être changé par le 
comte de Bismarck en 1864, 1866 et 1870, l'avait 
été déjà en 1853 par le vindicatif auteur du 2 Dé-
cembre, c'est ce courant qu'il s'agit de rétablir; 
c'est l'ère des gouvernements arriérés et de la 
guerre qu'il s'agit de fermer, c'est l'ère des peuples 
civilisés et de la paix qu'il s'agit d'ouvrir l 

Ouvrons-la I 
Et que la deuxième pierre de l'édifice nouveau 

soit, à Paris, après la fête du 1er mai 1878 1 

Temps. 

L'article de la Revue de Fmncù sur « les illusions 
monarchiques », dont nous avons déjà fait mention, 
a fourni à divers journaux du parti conservateur, 
et notamment de la fraction centre droit, une 
occasion de déclarer quelle ligne de conduite doi-
vent adopter, vis-à-vis du fait républicain, les an-
ciens partisans de la monarchie constitutionnelle. 
Voici ce que dit, à ce sujet, le Soleil, répondant à 
l'Union, qui avait appliqué le mot « désertion » à 
l'évolution qui s'opère depuis quelque temps, dans 
les rangs du centre droit, du côté de la République : 

« L'Union, elle-même, conviendra que la mo-
» narchie ayant perdu la partie, que la France 
» ayant accepté la république, à moins d'émigrer 
» à l'intérieur, ce qui ne serait ni habile ni patrio-
>; tique.lesconservaleurs sensés et prévoyants n'ont 
» aujourd'hui qu'un rôle à remplir, c'est de se 
» mêler aux affaires publiques, non pour enrayer 
» la marche du gouvernement, mais pour le sur-
» veiller, pour le contenir, en un mot, pour em-
» pêcher beaucoup de mal et faire un peu de bien, 
» en attendant que le pays revienne de lui-même 
» à la vérité politique, c'est-à-dire à l'idée mo-
» narchique. » 

Les dernières lignes de ce passage sembleraient 
indiquer que tous les membres du centre droit, 
dont le Soleil et la Revue de France sont les inter-
prètes habituels, n'ont point renoncé à toute pensée 
d'une restauration monarchique; mais nous ne 
croyons point qu'il y ait lieu de s'arrêter à des dé-
clarations qui sont d'ordre purement sentimental. 
On ne saurait exiger des hommes qui ont long-
temps appartenu à un parti monarchique qu'ils 
fassent une abjuration subite et publique de leurs 
théories. Les rêves, les espérances, les illusions 
sont du domaine de la conscience intime. Dans les 
choses de la politique, comme dans les choses de la 
philosophie, de la religion, de la science, de l'art, 
chacun peut s'abandonner à toutes les fantaisies 
imaginatives, à tous les rêves d'un avenir chiméri-
que, et nous ne saurions voir aucun inconvénient 
à ce que les théoriciens de la monarchie caressent 
'cette pensée que le pays reviendra un jour de lui-
même à l'idée monarchique. De telles illusions ne 
peuvent être une cause sérieuse d'inquiétudes, et 
ce qui importe au pays, c'est de savoir, non 
point qu'elle somme d'espérances gardent au fond 
de leur cœur les anciens partis monarchistes, mais 
quelle est et quelle va être leur attitude à l'égard 
de la république. 

Ces partis vont-ils méconnaître le fait existant ? 
Vont-ils nier la légitimité de nos institutions? Vont-
ils s'attacher à en amener le renversement soit par 
l'intrigue, soit par la force 7 Vont-ils, ennemis 
irréconciliables, demeurer en dehors de la répu-
blique, ou, au contraire, vont-ils se mouvoir dans 
la république et chercher une part d'influence et 
d'action en occupant franchement, dans la pratique 
de la vie parlementaire et de la vie publique, les 

| institutions que le pays s'est données? Voilà sur 
quoi il n'était pas inutile d'être informé, et c'est 
avec satisfaction que nous enregistrons les déclara-
tions à cet égard de la Revue de France et du Soleil. 
Ces deux organes du centre droit s'accordent à re-
connaître que toute politique qui n'a pour base une 
acceptation sincère de la république est une poli-
tique chimérique, et que les conservateurs sensés 
n'ont qu'un rôle à remplir, c'est de se mêler aux 
affaires publiques, « non pour enrayer la marche 
» du gouvernement, mais pour le surveiller, pour le 
» contenir, etc. » Ce droit de surveiller la marche 
du gouvernement est le droit delous. C'est l'exer-
cice continu de ce droit qui distingue les peuples 
libres des peuples asservis, et les républicains n'ont 
garde de Je déniera personne. Ni le contrôle le plus 
vigilant, ni la critique, même acerbe, ne constituent 
un danger. Les destinées d'un pays, sa grandeur, 
sa paix intérieure, ne sont véritablement mises en 
péril que par les oppositions qui visent non une 
direction donnée à la politique par un ministère, 

C'est la lutté 

■.i Vf 

* « * 

La fête des récompenses! mais les institutions elles-mêmes. 

Emile de GIRARDIN, systématique et à outrance contre une forme établie 
de gouvernement qui tient légitimement une nation 

. dans l'inquiétude. Cette lutte, ceux qui l'ont trop 
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longtemps poursuivie déclarent y renoncer. Ils 
reconnaissent, ils acceptent le fait républicain, ils 
se font les tories de la république, ce qui est leur 
droit, mais ils se placent dans la république. Il y a 
là un changement d'attitude d'une véritable impor-
tance, et qui ne peut que réjouir ceux qui ont à 
cœur de voir enfin la nation française arriver à cette 
unité politique, à cette générale acceptation d'un 
système de gouvernement sans lesquelles il n'y a 
pour un peuple ni sécurité, ni puissance, et on peut 
môme dire ni progrès, 

siîeioibui emlBboBoi la ànovB'b aialo Y.irgà3 .M eb 
.isibiaY evuav ..gstate- jiii.od eeb 

.E9ldu9mmi Klibaeb etnev si iviuaiuoq inev.6 
,!fn?,8,.&.»POT.1rt FORMÂT 10 H S aob noilBOibu^DB eilaruon si G 8D900'iq ,v.mal9flJieti 

pnio-jgniy ibamGa el ,89oafibuuqAb la aozhm <8nibie"[ 
eupilduq 9an9ib(iB'l é t8ioàiq ibim é JnBirjoo ifim j 

Dimanche soir, dîner de quatre-vingt-huit 

I 
■ 

couverts au ministère de l'agriculture et du 
us EolftPïfêSfi^ias eb xhq è asiœ al ma

 e
89^ïBd; 

La table était dressée dans la grande salle 
-àooiqifiuiafioa ub 863 elailis'l é IneaiàrmoYnoO 
)aiia îfô xuea euol aup àiçlaèb tea li ,alivia siub . 
noeiei ÏLA ce dîner assistaient ànuoq li aleupgeb 

-ioS^i.uW.nife grince de Galles, S. E. lord 
/ Lyons, ambassadeur d'Angleterre, les commis-

saires de la reine à l'Exposition : le duc de 
Manchester, le duc de Bedford, le duc de Su-
therland, |e comte de Nortbroock, lord Gran-
ville, le général sir Alfred Horsford, sir Charles, 
le lord-prévôt d'Edimbourg, le lord-maire de 
Dublin, sir Philippe Cunliffe Owen, secrétaire 
de la commission royale, et les commissaires 
délégués des colonies anglaises, acmèb 

S. A. R. le prince de Danemark, S. E. le 
comte de Moltke, ministre plénipotentiaire en 
France, M. Callon, consul général et commis-
saire du Danemark. 

S. E. le prince de Hohenlohe, ambassadeur emportement 
d'Allemagne, S. E. M. de Werner, commissaire 
délégué, el M. le professeur Steffeck, commis-
saire adjoint de la section allemande. 

M. le duc d'Audifjfret-Pasquier, président du 
Sénat, MM. les ministres des affaires étrangères, 

ob 4osdes finances et de la guerre, l iaemoq 
M. Krantz, commissaire général, M. Georges 

Berger, directeur des sections étrangères. 
M. le général d'Abzac, aide de camp du ma-

réchal-président, M. le baron Sellière, M. le 
marquis du Lau, et M. le duc de la Trémoille. 

Pendant le dîner, la musique de la garde 
républicaine s'est fait entendre. 

Après le dioerV'fr'y^ a t«èÔ9réception dans les-
appartements du premier étage. 

che, de Turquie, d'Espagne, le nonce aposto 
lique, les ministres du Portugal, du Brésil, de 
la Grèce, ie ministre des cultes, M. Bardoux, 
le préfet de la Seine, les membres de la com-
mission espagnole, des exposants étrangers, 
beaucoup de sénateurs et de députés et un grand 
nombre de jolies femmes.1 'f'5f^ 

A dix heures dix miuutes, M. le président 
de la République et Mme la maréchale sont 

89 

arrivés. 
Ils ont été reçus au bas de l'escalier par M. et 

: Mmc Teisserenc de Bort et M. Edmond Teis- j . 

M. le ministre de l'agriculture et du com 

eiç 

merce donnait le bras à Mme la duchesse de 
Magenta, qui portait une ravissante toilette 
blancliessibue'l 

Le maréchal, en habit noir, portant le grand 
cordon de la Légion d'hoDneur, donnait le bras 
à Mme Teisserenc de Bort. 

A leur entrée dans le grand salon rouge, le. 
prince de Galles s'est avancé vers ie maréchal, 
auquel il a serré la main. 

Le prince de Danemark a suivi son beau-
frère.*0'*8 ■ 

Le maréchal, la maréchale, les princes, les 
ambassadeurs et ministres se sont alors retirés 
dans un second salon, où différentes présen-
lftl{|?B%^ni.^ûl4§qBlf biuo[ns oiulBq anU 

Vers onze heures, le prince de Galles et le 
prince de Danemark ont pris congé du maré-
chal et de la maréchale et ont quitté le mi-
nistère». 

Le président de la République et la duchesse 
de Magenta se sont retirés peu de temps après. 

Le ministre des affaires étrangères et Mme 

Waddington ont donné hier soir, un dîner eu 
rhooDeu^h^ai prince de Galles et du prince 
royal de Danemark. 

JH091 luoivab ôa^iêèb 
Dîner et bal mercredi au ministère de l'agri-

culture et du commerce, en l'honneur de 
S. A. R. le duc d'Aoste et de la commission 
royale italienne 

in -jEffl îusa si .sioriéLJ 
Jiud-i 

Dimanche, l'Exposition n'a pas désempli. 
On peut dire que, pendant tout le jour, la foule 

QrV i °1 JuitC-xib-ainsi ' 
y a succède a la foul^fj.j^niy^jBjjp 3nfiiV 

C'est mieux qu'un succè% c'est presque un 

server de pieux et doctes personnages; désireux d'en 
écarter de son côté même l'ombre, vient se jeter 
aux pieds de Votre Sainteté pour déclarer qu'il 
adhère pleinement et sans aucune restriction, d'es-
prit et de cœur, à tous les enseignements et à tou-
tes les prescriptions de l'Eglise catholique, et en 
particulier à tout ce que les Souverains-Pontifes, et 
tout récemment Votre Sainteté dans l'Encyclique 
Incrasiabïli, etc., enseignent sur le pouvoir tempo-
rel du Saint-Siège. Il déplore tout chagrin que ses 
écrits et ses actes auraient pu causer à Votre Sain-
teté et à son prédécesseur, ayant toujours nourri les 
plus sincères sentiments de filial hommage el de 
très docile obéissance envers le vicaire de Jésus-
Christ, auquel il soumet son jugement, comme au 
légitime et seal juge compétent de tout ce qui ap-
partient à la vraie utilité et au vrai avantage de 
l'Eglise, et au bien des âmes. Celte déclaration, il 
entend la faire en catholique sincère, tel qu'il a 
toujours été et est encore ; et tandis qu'il relire 
tout ce que votre Sainteté jugerait digne de censure, 
il se remet pleinement entre ses mains, tout prêt à 
suivre partout et toujours son infaillible magistère. 

a CHARLES-MARIE CURCI, prêtre, m. p. 
102008 

Un journal autrichien, le Messager de Vien-
ne consacre à l'Exposition universelle un article 

où l'on remarque le passage suivant qu'on ne 
lira point sans une patriotique émotion ; 

Dès aujourd'hui, nous devons constater ce réveil 
d'un pays qui a joué naguère un si grand rôle dans 
le monde, et dont l'abstention volontaire se fait si 
cruellement sentir depuis quelques années dans les 
délibérations de la politique européenne. 

11 est trop clair (elles événements le démontrent 
chaque jour plus fortement) que bien des indéci-
sions cesseraient, que bien des audaces, au con-
traire, n'oseraient pas se produire, si la France se 
montrait disposée à reprendre dans le concert euro-
péen le rôle qui lui appartient. 

Certes, nous sommes les premiers à comprendre 
On y remarquait les ambassadeurs d'Autri- ga réserve, et nous savons bien qu'un peuple si 

cruellement éprouvé est tenu plus qu'un autre à 
1
 B|§jJ?rudence la plus patriotique. '.■.gjopnfii? 

Mais, en voyant la prospérité qui surabonde 
dans ce bienheureux pays de France, nous ne pou-
vons nous empêcher de croire que l'heure est pro-
che où nous aurons à inscrire un nouveau chapitre 
dans les Gesta Dei per Francos. 

19I|3G3'I9M eVUBY ,8601199 ôlhnOlJSTarnBb B! 9b "8 | 810f| 
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L;£/mon publie l'acte suivant de rétractation 
que le Père Curci vient d'adresser au Souverain-
iteaiifelfcsïooo (géiôupsi xu8 îb .aiorifiD s 

vB'ii oiala \YïïS.hS biBmea.iuaie ub [ ani1! loaia ub0K:Jj9nj?9ijJ éjèbàooTg.à; 
« Très Saint-Père, ï-jibur eiieîGbnsm 

I - » Le prêtre Charles-Marie Curci, sachant qu'on 

derniers écrits et actes, ainsi que le lui ont fait ob-

Un journal du soir, regardé comme bona-
partiste, passerait très-nettement d'ici à peu de 
jour dans le parti républicain, sans changer de 
directeur. Ce serait, ajoutait-on, une conver-
sion faite par M. de Girardin. 

On affirme que, dans le cas, regardé comme 
probable, de l'invalidation de M. leducDeca-
zes, M. Raoul Duval poserait sa candidature 
dans l'arrondissement de Puget-Tbëniers et n'y 
serait pas combattu par les républicains. 

Le ministère de la justice prépare des pro 
jets de réforme qui, si l'on en croit lesi bruits 
qui courent, répondront absolument aux be-
soins du temps et aux réclamations de l'opinion | 

rpvpnns Une intéressante découverte archéoloe 

senleront avec la quittance d'Abonnement 
Journal du Lot, UDO réduction de 25 o, aï 

le tarif des Photographies de ma maison, QV 

le format carte jusqu'au format 30/4Q ̂  

tête 1/2 nature, laèifttues&iq aiomaeD j 
La photographie PIERRE PETIT est |a 

importante de France, son installation nouvel 
où sont exposés tous les produits de cette m/' 
veilleuse invention, en fait un musée des /' 
intéressants à visiter. Daguerréotype, peint,^ 
agrandissements, émeaux, «te. ComposentML 

exposition, ou figurent les célébrités Prançai^ 
et Etrangères. 

Si on veut son portrait ou des reprodaction 
c'est à PIERRE PETIT qu'il faut s'adresser 
27-29-31 place Cadet, Paris, 
eao'b 8io9hàlai ahdèè-eel siooae lisM^ff 

M. le garde des sceaux minisire de la jos. 
tice, vient de décider que les jeunes ge"ls 
désireux de se présenter aux prochain concoup 
d'Attachés, et qui ayant passé les deux exa. 
mens de Doctorat n'ont pas encore subi |'{ 
preuve de la Thèse, pourront cependant êtr-
admis à figurer provisoirement sur les regi% 
d'inscription. 

Ces registres seront clos le l6r juin prochaii 
aux termes de l'article 5 de l'arrêté du l\ 
mars 1878^ibaons ^alie et 

L'inscription de ces candidats sera considé-
rée comme non avenue dans le cas où ils ne 
pourraient justifier du grade de docteur K 

droit le 1ER août 1878R date fixée pour Tou-
Terture du concours, id ê aiiêi 

8èllifim'è. J89 ekigs 0J19D .m[ïbotmunï49é$ 
>aooi oa le odld aa .,9ûfi#^«-s8ia9lfjoo aioij j 

DÉCOUVERTE DUNE VILLA ROMAINE DANSLl 

i 89J .Jfilaà lUBi GIRONDE. 

publique. Qui n'a plaint le sort des prévenus 
mis au secret, fussent-ils des crimiuels avérés, 
et placés dans l'impossibilité de se défendre 
par l'isolement matériel, intellectuel et moral 
où la loi les confine ? La suppression du secret 
de l'instruction criminelle est à l'élude : la loi 
doit entourer le prévenu de garanties et non 
pas de terreurs. '" LiL_jti 

L'emprereur Guillaume a envoyé 'a l'empe-
reur Alexandre la décoration de l'Ordre pour 
le Mérite, avec le portrait du roi de Prusse 
Frédéric le Grand. C'est le grand-duc héritier 
du Mecklembourg qui a porté à Saint-Péters-
bourg la décoration eu question, ainsi qu'une 
lettre autographe de l'empereur d'Allemagne, 
dans laquelle il est dit que « l'armée prussienne 
verra avec orgueil cette décoration briller sur 
la poitrine de l'empereur de Russie. » 

GD è iai88ian ,onQ al 
aim&ijja Jaao Siml Hts-
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CHRONIQUE LOCALE « .iaiiïàTpniDT)! ^IOO&UQT) esc, 
.n Ja Oi.goaàmua ,fîr 

ê ôilbimob 
ub la olnoa' 

f : eignrm et s ,9090010:9J9 s 11 
AVIS IMPORTANT 009*1 emM aoifib erab «s ; xuss 

■a pris occasion de scandale de quelques uns de ses Pendant toute la durée de l'Exposition, il 
sera accordé, à toutes les personnes qui se pré-

vient d'être faite en Médoc, dans la coronre 
de Cissac, sur le domaine de Lamolhe. L>, 
Guienne raconte que le propriétaire de e 
domaine, M. L., d'Elbauve, voulait faire élargir 
un jardin potager, situé au-dessous de soi 
vivier et à une faible dislance d'un ruisseat, 
qui, après avoir reçu les eaux du plateau 
Cissac, va se jeter un peu plus loin dans la 
jalle du Breuil. Les ouvriers, en enlevant 
pierres apparentes sur le sol, ont mis à y 
d'anciens murs, et les fouilles ayant élé ce 
nuées, on s'est bientôt trouvé eu présence 
sùbstructions d'une grande partie d'une hé 
tation gallo-romaine. On a retrouvé les parti-
inférieures de cinq pièces appuyées au DOII 

sur un très fort massif de maçonnerie. Dem 
pièces contiguës a l'ouest avaient une super-
ficie de 4 mèt. 10 cent, carrés; deux, 
contiguës, une superficie de 3 mèt. 15, a 
dessous du massif en maçonnerie, et ratta-
chant entre elles les quatre autres pièces, esis 
tait une salle d'une longueur de 9 mètres 
sur une largeur de 4 mèt. 10. Les fu-
de l'édifice reposaient sur le sable et ali-
gnaient sur certains points une profondeur 
deux mètres. Elles étaient faites en 
pierres brutes du pays, soigneusement ét 
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Première partie. ^ 8;}32, 

s9bafii» B1 9op tjJnfiSsiiTinnraoJq aiol siffioQ 
-àrn 09 ziiq aogeioî 03 aioano 9gimono5è 9II9I 
S\t , 6S .il S ,M f\îx olîod o3 .89ni39bf 
8«1- .il OT T.lijf SI ;M ^ i-fi l i-iî * 

ii sJool Jflovébe âïisPi'fôRcÉK r)ba"ïSMO» 
iafivol se 09 981191 vèil 109bo OilIOl 09 ooij£ 

-io : 8Jn«4-]I«itffiénagBT..8)sîq eaielio» têiqs 0 
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} Oî-iaVous voyez. Jlod o3 '.ss-des si «: 
— Point do menaces. Ne le tuez pas 

surtout. Iiaçnmoa 19 ooiiaaï 
,gymî'0Sîe'ok 89)îod o3 .gèvi9aè'sr, 

— Sur ce que vous avez de plus cher 

promettez-le-mjL.VI 0? ,383861 OT 
I "«la%ûvous 'e PROMETST i

0
/..3 ™. .9gèc 

— Merci e*. adieu. Nous nous rever-
rons si le ciel le permet. 

— Vous quitter en cet état 1 
— Oh ! je ne cours aucun 

Adieu, mon ami, adieu ! 

eJât è 

I 

BlondêlK4r.n^on||
f
 et' s'éloigna avec 

dH'MnB^ingraom ao "SriJiusS °tit 
Il se promettait de surveiller ce Tous-

saint Gardener qui avait tant d'empire sur 
Louise et de savoir ce qu'il devait en 
ppnseeàaoïq UB aaiàsni ôJa a alle up ellàJ Jiu 

Lorsqu'il fut parti, Mariette Taupier prit 
e des mains de la jeune femme et lui 

1 :enu.mmo9 ,8emisD aol lib oeil OB aia ni 
— Vous les avez trompés, n'est-ce pas ? 

mais moi, je vois clair et je devine. Ce 
démon vous a fait peur et c'est lui qui a 

— C est lui. 2k,L' oièrnun el 
— Vous le saviez, et vous l'avez laissé 

fuir?Ah ! vous m'avez trahie 1 
— J'ai fait comme toi, dit Louise avec 

force, je n'ai pensé qu'à mon enfant et je 

l'ai sauvé I g nosiGcrt'aJibfii t"i 
— Votre Uls JJJJJQJJ gjjjgup ,r9-îs no noii 
— Il est entre ses mains. 
— Oh ! maintenant je vous comprends, 

madame, et je vous damande pardon. 
— Je ne t'accuse pas, dit Louise ; nous 

sommes mères toutes deux, toutes deux 
nous avons été égoïstes. 

— Allons chacune de notre côté, reprit 
Mariette ; nous verrons qui de la pauvre 
femme ou de la grande dame retrouvera 
la première son enfant ! 

j — Je ne compte que sur sa parole, dit 

— Et moi je n'espère plus qu'en Dieu 7 
dit Mariette. 

arofio 
Guillaume était déjà sur la place*; La 

pauvre veuve s'empressa de le rejoindre, 
et elle rentra chez elle où la fièvre s'en 
empara. mai» ub °e ; ohailsqfirfa 

La malheureuse mère était abandonnée, 
Tn^&ffiPîwr EpeU.\* ,

qK 0
>,am.,

Q
h arrnt I eBlBdTBV 1 -a9m9D 819ini9D 893 8H0I 

-inoq èalaup9i xo£ la t2io|f 
oi9&l,v:oBàa. bismaa m: 

ei nU 0i -gag 89b oiiBiaibo'i eiÏBi 
.aiodfiO ab Isoudiiî ob laama§ai au 

LE PAVILLON DE LA RUE D'ENFER. 
:^,S . loo abopaal vàil8i89ifl9 «Jqp 

be 
ni; • jBDLliviû LsasdiH al zaïq àu Sur la rive gauche de la Seine, au-des-

sus du palais des Thermes, et en montant 
la rue Saint-Jacques, s'élevait, à l'époque 
où nous rapportons le lecteur, un petit 
pavillon perdu au milieu d'un parc. 

Ce parc était lui-même entouré de murs 
si hauts que l'on voyait à peine dei)aBfi«BO 
le faîte des arbres. ; si • 

Il servait autrefois de magnifique pro-
menade à un hôtel vieux et gothique, pres-
que en ruines déjà et qui donnait non loin 
de la rue d'Enfer. 

On entrait par la rue Saint-Jacques 
Le pavillon au contraire était situé sur 

les terrains que traverse actuellement le 
boulevard d'Arcueil.î ,aolnooO ab 

C'était l'endroit le plus retiré de Paris. 
Le comte de Rheinberg avait choisi cette 

résidence pour y tramer à son aise et 
dans l'ombre la conspiration qu'il avait 
dans la tête, j 

Là, en effet, il pouvait, surtout à une 

JOB 

épaque où la police n'était pas active et 
ingénieuse comme ellerl'est devenu depuis, 
il pouvait, disons-nous, assembler ses 
complices dans ce parc où il était impossi-
ble aux yeux les plus importuns de péné-
trer le moins du monde. f : 

11 n'y avait à l'entrée de l'hôtel qu'un 
vieux gardien, qui répondait invariable-
ment aux curieux les plus hardis : 

— L'hôtel n'est pas habité. 
Et quelque nom qu'on lui jetât, il re-

poussait la porte en disant sur union de 
bouledogue : 

— Connais pas Lab noiJfiî9'iai9lfJ 
Ce gardien eûtété digne d'être concierge 

deux siècles plus tard. 
Plusieurs intrépides amateurs avaient 

offert d'acheter ce domaine ou de le pren-
dre en location ; mais tous recevaient pour 
réponse qu'il n'était ni à vendre ni à 
louera 'éso 

Ainsi, le comte ne craignait pas de vi-
sites. Il sortait généralement ou entrait par 
une petite porte éloignéeiau bout du mur 
et qui avait accès sur les champs de Mon-
trouge, ce qui ne permettait pas aux soup-
çons d'avoir liea^. •ul 

C'est dans cette retraite inaccessible 
qu'il avait fait conduire Madeleine. Mais, 

;en homme qui connaît les revers de la for-
tune, il avait confié l'enfant de Louise à 
une femme du village de Palaiseau pour en 
prendre soitf.^08'*1'?' 

De cette façon, si Madeleine était dé-

couverte, il lui restait l'enfant ; sil'*-
s'envo|ait, il aurait toujours la vengi 

Le pavillon était une construction c""t; 

élevée d'un étage seulement. 
Le rez-de-chaussée était occupé par 

homme, Hollandais de naissance, nepij' 
tant pas le français, et par une fera"16 ; 
chambre à Madeleine et servant (W 
au comte. 

ne laisser pénétrer personne dans lep'; 
Ion et de tuer au besoin ceux qui aurillt 

osé violer sa, Gûnsigq^jog gj 
Le premier étage, composé de deusp^ 

ces, comme le rez-de-chaussée, élail " 
prison de la pauvre Madeleine. , 

Une antichambre, où l'on servait ^ 
repas, et la chambre à eoueber forn»1 

tout son appartement. Les fenêtres > 
garnies de solides barreaux de fer et w 
sées étaient à verre dormant. ; ^, 

Toute pensée d'évasion eût é'e 

soire de la part d'une jeune fille- .|a 
On l'avait emmenée dans une *_ 

fermée, elle ignorait complète06 ' 
elle se trouvait. WdlléÊ 

La première nuit de sa captivité » 
va au milieu des larmes ; mais corn 
ne peut pas toujours pleurer, elles 0 
pleurs et s'apprêta à résister au 
pensant bien qu'elle allait le voir 

lîirf 

1 
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e
t dont les intervalles étaient remplis avec du 

moellon. Ao-dessus des assises on découvrait le°p; 

^ur construit en pierres de petit appareil, en-
tremêlées de briques et fortement cimemées. 
Ces murs présentaient une épaisseur de 2 mèt. 
10 Ou a retiré des fouilles une quantité con-
sidérable de briques à rebord, caractéristiques 

a
vec le petit appareil, des constructions gallo-

romaines. Quelques-unes de ces briques ont la 
dimension des carreaux de Gironde, et ser-
aient évidemment au dallage des pièces. Une 
portion importante de l'habitation reste en-
core à explorer. 

Dans la plus grande des cinq pièces décou-
vertes, on a trouvé à l'un des angles un four-
neau construit en briques, au-dessus duquel on 
voyait encore les débris inférieurs d'une mar-
mite en terre cuite. Dans cette même pièce 
étaient placés, le long du mur sud, une soixan-
taine environ de pesons en terre cuite, et le 
long du mur ouest plusieurs pierres taillées en 
forme de pesons et percées également d'un trou 
à leur extrémité aiguë. Ces pesons et ces pierres 
devaient donc avoir la même destination, el 
servaient probablement de poids pour mainte-
nir perpendiculaires les filets tendus dans les 
cours d'eau. On a trouvé une quantité très-
considérable de siles arrondis de la grosseur 
d'an œuf, qui étaient peut-être lancés avec la 

nombreuses découvertes de sources, vont pro-
chainement arriver dans notre département ; 
On peut dès 'a présent leur écrire à Figeac, — 

s89ssPaeMfJBrfca9 as! anoî è lus» ob le )• , < 
Conditions pour l'aimée 1878: La visite 

des terrains coûte 10 francs pour chaque mé-
tairie que l'on fait visiter, moyennant cetle 
dépense chacun peut savoir si sa propriété pos-
sède de l'eau souterraine, à quelle profondeur 
et si elle peut ou non jaillir. 

Pour les villes, bourgs, villages ou ha-
meaux : le prix des études est de 50 francs et 
il est augmenté à raison de 5 francs par chaque 
centaine d'habitants excédant 300. Ne pas 

j, confondre le prix des études préliminaires qui 
se paie toujours comptant avec celui des indi-
cations qui ne se paie qu'à terme. 

Indications: Le prix des indications étant 
naturellement subordonné aux avantages que 
la source peut procurer, il ne peut être fixé 
qu'après l'examen des terrains ; on souscrit à 
ce sujet un engagement payable à temps et à 
condition de réussite. 
q É toiJ^lflamama-89il Junasseq <al8Uifiq 

/ .Pour la chronique locale : A. Laytou. 
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Bourse de Paris 
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anque de France ...'...! 
Crédit foncier'^. 8 

(ronde. Près d'une des extrémités du massif en 
".çocneri. oa a re»co„,ré ooe pierre œolaire
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t grai» MH, ,»i a dû faire parUe ~ \ «» »• • ; ; 
d'un moulin 'a bras. Une belle agrafe en brooze 
âélé recueillie. Celte agrafe est émaillée de 
trois couleurs, en jaune, eu bleu el en rouge. 
Les émaux bleus sont parfaitement conserves; 
ils ont encore tout leur éclat. Les autres 
émaux sont plus ou moins détériorés, quoique 
très-apparents. Les fouilles ont donné aussi Orléans-Actions ...... 

plusieurs molettes en porphyre un petit mortier 
en sylex, des débris d'urnes, d'amphores, etc., 
mais ce qu'elles ont fourni de plus curieux,; en 
matière de céramique, c'est le couvercle d'un 
vase en poterie de Samos, sur le milieu duquel 
sont tracés dans un cartouche de caractères 
grecs très-lisibles, qui étaient sans doute une 

/Barque de fabrique. Voici au reste quels sont 
Ci}$ c¥fSbôr
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.sieur Molinier adjudicataire. ;;uob eoiâffl 
En conséquence de cette surenchère, il sera pro-

cédé le samedi vingt-cinq mai mil huit cent soixan-
te-dix-huit à midi précis, à l'audience "des1. -criées 
du tribunal de première instance de Cahors, au 
palais de justice de cette ville, à la requête du sieur 
Lacoste ci-avant dénommé et domicilié, à la nou-
velle mise aux enchères et adjudication au plus 
offrant et dernier enchérisseur du deuxième lot de 
la vente des biens saisis sur la tète et au préjudice 
du sieur Antoine Lasserre, duquel deuxième lot, la 
désignation suit : . li leopofi 

itja S rfPésignationoîiiiq. eJJ 

Une maison située sur le mont Saint-Cirq, com-
mune de Cahors, formant le numéro 101 du plan 
cadastral section G; elle a été construite par M. 
Lasserre, elle se compose d'un rez-de-chaussée et 
d'un premier étage, elle est couverte en tuiles canal 
le toit est à quatre tombants d'eau. 

Une pâture aujourd'hui convertie en vigne située 
au lieu de mont Saînt-Çirq, d'une . contenance 
d'environ quatre ares soixante-dix centiares, for-
mant le numéro 101. C'est sur cet article qu'a été 
construite ladite maison; la vigne est entourée d'un 
mur- .etélaia 

' MISE A PRIX . . . 

Les enchères s'ouvriront sur la nouvelle mise à 
prix portée par le surenchérisseur à la somme de 
cent trente quatre francs, ci;..........;;... 13i fr. 

Conformément à l'article 696 du code de procé-
dure civile, il est déclaré que tous ceux du chef 
desquels il pourrait être pris inscription pour rai-
son d'hypothèque légale sur l'immeuble ci-dessus 
désigné devront requérir cette inscription avant la 
transcription du jugement qui aura prononcé l'ad-
judication dudit immeuble. D 19 910Jlû3 

Fait et rédigé le présent placard par moi avôué 
surenchérisseur soussigné. 

Orléans-Obligations. 
Suez : .... 

CLOTURE ! CLOTURE 
du C mai 

dix-huit. 
Hdmsjiàb «fîq &'a aol&mqsM SOURBIEU, avouê.l 

o)t el ^bWH1 rfa& SôÈB^q {Son eiihluWitfQfl l|uît^. 
cent soixante dix-nuit/ F° . , .Çt Reçu un 
franc quaire-vingi-huit'centimes décimés Compris. 

Signé : GISBERT. 
précédente 

060 
688 75 

1.120 
345 
736 25 

3.060 n 
671 25 

1.120 
844 60 
726* 25 

SUR SURENCHERE 

'' '"' Aspira m mm IMMQBIUÈR 

Elude de M8 AUGUSTE SOURBIEU, avoué-licencié, 

eeilafiifi! rue de la Mairie 
successeur de Me Pouzergues. 
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la&i& aalliuoî tal^ii .Tifum-snaioai 

soixante-dix-huil, ,aux charges, clauses et conditions 
insérées en un cahier des charges déposé par M8 

Sourbieu, avoué constitué, au greffe du tribunal 
civil de Cahors, où l'on peut encore en. prendre 
connaissance sans déplacement, et ce premier lot a 
été adjugé à M. Carbone!, propriétaire à Cahors, 
moyennant le prix de six mille francs en sus des 
charges, mais une surenchère du sixième a été 
formée par M. Barthélémy Joseph, propriétaire et 
clerc d'avoué à Cahors, suivant acte du greffe en 
date dû six mai courant, enregistré et dénoncé 
par acle d'avoué enregistré 1° à M«TaIou avoué de 
M. Carbonel adjudicataire? 2" M6 Sourbieu, avoué 
de M. Séguy clerc d'avoué et mandataire judiciaire 
des héritiers de dame Marie Delmas, veuve Verdier, 
ayant poursuivi la vente desdits immeubles. 

En conséquence, il sera, à la requête dudit sieur 
Barthélefny, procède a la nouvelle adjudication des 
jardins, maison etdependances, le samedi vingt-cinq 
mai courant à midi précis, à l'audience ,publique 
des criées du tribunal de première instance de 
Cahors, au palais de justice de cette ville, aux char-
ges, clauses el conditions insérées au cahier des 
charges, sur le mise à prix de sept mille francs eu 
sus dçs charges, ci 7,000 fr. 

Conformément à l'article 696 du code de procé-
dure civile, il est déclaré que tous ceux du chef 
desquels il pourrait être pris inscription pour raison 
d'hypothèque légale sur les immeubles ci-dessus 
désignés devront requérir celte inscription avant la 
transcription du jugement qui aura prononcé l'adju-

fUdicauon desdils immeubles.î81 fil 8D 891IB8 
Fait et rédigé le présent placard par moi avoué 

poursuivant soussigné^ !. , . . 

Cahors, le huit mai mil huit cent soixanle-
fiwKah%iH,0'8'10H b9iïlA né Isieasg el ,8in? 
nifita-bioi el ,s*îoodmilP^ W^^Mahmnê. 

phio$nM&&$ frS&feâ#, éfqilùH lis .ailduO 
mai mil huit cent soixante dix-huit, F» 

Cahors, le neuf mai, mil huit cent soixante- 1 case reçu un franc quatre-vingt-huit centimes 

Elude de M" Jean FIEUZAL, avoué à Cahors, 
y a*) taçom^ 9l Boulevard sfeïuoi fllï 

—- — — 

VENTE et ADJUDICATION 
aoiJomà 8oj)ilonJA(l_s5?.?.?liiû'û(rfi'1'I 

6Î98 9iifilno!o/ noiio9lâi la ,9baom si 

VENTE 
-9(1038 i li 9/0709 & SdlUfiîÏÏUu 

PAR SUITE DE SURENCHERE DU SIXIEME 

A l'audience publique des criées du 
^a<«"),!>*8 oo (8eèo£î riunM aub-bmfribunal civil de CahorsM'l 

On n'a du reste découvert aucune monnaie
 D

,
une maison avec vigneiSitaée sur le Mont

 saiot-
qni permette de constater d une façon précise Cirq, commune de Cahors, saisie au préjudice 
li quelle époque la maison gallo-romaine était du sieur Antoine Lasserre. 

SU bebiléaojem éb îiaafim nol aéti au m& 
i8*]oa duo JaeîfiVB JSDO 

Fixée au samedi vingt-cinq mai cou-

.iaomàb.el 8lo9m9nàvà aàl lé) lîêb qoit J89 H 
..Suivant procès-verb.al de Duc, huissier à ('ah 

,89' 

■SANTE: A-TOUS
>n

due sans
 Mé

-
decine, sans purges et sanà lfrSfsèfifii te<; délicieuse fe-
rine»de Santé*, dite >; ,.? . „i -g 

Du BiABSlY, de Londres, 3t ans de 
succès ... 

09bÎ8èiq 300,000 cures réelles par an. 

9§a£ilÀ8aBiEl&EG§aàri(0rjiiiQ> SkRKfl e^sfè plus 
puissant recou&tituaulidû saiigiiucfirséau, de 

| la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 

al 

sbu 

ors, 
en date du trente janvier mil huit cent soixante-
dix-huit, enregistré, dénoncé et transcrit, avec l'ori-
ginal de sa dénonciation au bureau des hypothèques 
de Cahors, le cinq février suivant, volume 73, nu-
méros 16 et 47t03ili£qqfi iuî inp elôi 9l 09Ôq-

Il a été procédé, à la requête : 1° du sieur Pierre 
Pécoul, ébéniste, demeurant et domicilia i Bor-
deaux ; 2° de la dame Marie Pécoul, et du sieur 
Pierre Dussan, sculpteur, son mari; 3° du sieur, 
François Fournié-Lafage, négociant, agissant en 

| qualité'de tuteur d'Emile Fournié-Lafage, son fils 
L'adjudication aura lieu le samedi mineur; 4° du sieur Antoine Fournié-LafaRe, 

)iofl 

autant do succès 

toffl9lc«9cKfjsLî Théâtre de Cahors 

Autant de représentations, 
pour la troupe dramatique de M. Morvand. 

Dimanche, les Quatre Sergents de la Ro-
..■. Melle oût été joués devant une salle comble. 

M. Morvand a été très-remarquable dans le 
j. tôle de Bories, et Mlle Ginet a été une fiancée 

très-sympalhique. M. G. Talier dans le double 
|i 'Mfe de capitaine et d'avocat a mérité de nom-

breux applaudissements. C'est un des meilleurs 
pensionnaires de M. Morvand ; son jeu est na-
turel et intelligent, sa diction est bonne, il 
anime son débit d'une chaleur communicative ; 
avec cela une mémoire des plus heureuses. Nos 
compliments très-sincères à cet artiste.:,q 6D 3nulï 

Les rôles des deux aumôniers ont élé bien 
tenus par MM. Derieux. et d'Escosse. 

Espérons que ce soir, à la représentation du 
chef-d'œuvre de Ponsard, le Lion Amoureux, 
'e public; des premières sera plus empressé el 

vingt-cinq mai mil huit cent soixante 
dix-huit, à midi. 

Suivant procès-verbal de Duc, huissier à Cajhors 
en date du trente janvier mil huit cent soixanle-
dix-huit, enregistré, dénoncé et transcrit, avec 
l'original de sa dénonciation, au bureau des hypo-
thèques de Cahors, le cinq février, suivant volume 
73, numéros 16 et 17. 

il a été procédé, à la requête : 1° du sienr Pierre 
Pécoul, ébéniste, demeurant et domicilié à Bor-
deaux ; 2° de la damé Marie Pécoul, et du sieur 
Pierre Dussan, sculpteur, son mari ; 3» du sieur 
François Fournié-Lafage, négociant, agissant en . 
qualité de tuteur d'Emile Fournié-Lafage, son fils 
mineur, 4° du sieur Antoine Fournié-Lafage, ex-
limonadier ; 5° de la dame Marie Lafage, veuve 
Colonge, ex-limonadière ; 6° du sieur Jean Lafage, 
négociant; 7° du sieur Guillaume Delmas, pê-
cheur; 8° de la dame Pélronille Delmas. veuve 
Mercadier, marchande de chapellerie ; 9° du sieur 
Joseph Delmas, pêcheur; 10» de la dame Pélro-
nille Pécoul, veuve Minassou ; 11° du sieur Guil-
laume Pécoul, menuisier, tous ces derniers demeu-
rant et domiciliés à Cahors, et aux requêtes pour-
suites el diligences du sieur Bernard Séguy, clerc 
d'avoufr à Cahors, mandataire judiciaire des sus-
nommés, aux termes d'un jugement du tribunal 

décimes compris. 
Signé : GismniT, receveur. 

'adultes -et;-: enfants 

11. 
SU 
iscrf 

neûl 

;lia4 
:oi»l 
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civil de Cahors, en date du dix-huit juillet mil 
huit cent soixante-dix-sept, enregistré, lesquels ont 

Plus nombreux que dimanche dernier. constitué pour leur avôué près le tribunal civil de 
La soirée promet d'être bonne; tous les Cahors, M6 Auguste Sourbieu, licencié en droit, y 

artistes trouvent leur place dans l'interprétation demeurant. 

^ cette comédie, et, noos sommes heureux de 
!fl dire, tous se signalent par quelque qualité, 
trieuse et constituent un très-bel ensemble. 

JnamsJifiqqs jpoa JUOJ 

demeurant 
Sur la tête et au préjudice du sieur Antoine 

Lasserre, ancien curé de Notre-Dame à Cahors, y 
domicilié, mais demeurant en ce moment dans la 
commune d'Ëspère. 

A la saisie réelle et immobilière de divers ira-
aoq Inoisyooài meubles situés dans la commune de Cahors. 

i "ta oibmv/ -L 

'"if, 

Les formalités prescrites par la loi ayant été 
remplies, ces immeubles ont été mis aux enchères > 
en deux lots et le. deuxième lot a élé adjugé moyen-
nant la somme de cent francs, à Me Talou avoué du 
sieur Molinier, suivant jugement d'adjudication en 
date du quatre mai courant. 

Mais une surenchère du sixième a été formée 
par le sieur Silvain Lacoste, propriétaire, demëu^ 
ranl et domicilié au village de Borredon, commune 
de Thédirac, arrondissement de Gourdon, ayant 
Me Auguste Sourbieu pour avoué, suivant ac,te fait 
au greffe du tribunal civil de Cahors, le quatre 
mai mil huit cent sdixante-dix-huit, enregistré, 

dr°scones dnm'irUifis \ Përiouenx dont "la expédié el dénoncé par acte d'avoué à avoué, 1" à tupes, domicilies a Pengueux, aoni ia
 M

°,Sourbieu avoué du sieur Séguy ès-qualitê, ayant 
'«putation est si bien établie à cause de leurs poursuivi l'expropriation; 2° à WTalou, avoué du 

Spectacle du Jeudi, 9 mai 1878. 

Lion Amoureux, comédie en 5 
«des par François Ponsard. 
°"u aisi) eûTiewcis navcT nu I lom ub lood m 

œ6!£e Bonhomme Jadis, comédie en 1 acte 
^ Henri Murger.1":!" 

"ÏIHJBO Gg eb ma 6i3imaiq- ËJ. j 

, °o mm ; asmiel geb urnîIaTnii ev I eldîaaeaaBnî eji 
Découvertes des Sources, ^eflialâbfil 

MM. Rougier, géologues et ingénieurs hy-

limonadier; 5° de la dama Marie Lafage, veuve 
Colonge, ex-limonadière ; 6° du sieur Jean I.alage 
négociant; 7° du sieur Guillaume Delmas, pêcheur; 
8° de la damé Pétronille Delmas, veuve Mercadier, 
marchande de chapellerie ; 9° du sieur Joseph llel-
mas, pêcheur ; 10° de la dame Pétrôn'UÏe Pécpul, 
veuve Mirassou ; 11° du sieur Guillaume ^écoul, 
menuisier, tous ces derniers demeurant et domiciliés 
à Cahors, et aux requêtes, poursuites et diligences 
du sieur Bernard Séguy, clerc d'avoué à Cahiors, 
mandataire judiciaire dès sus-nommés, aux termes 
d'un jugement du tribunal civil de Cahors, en date 
du dix-huit juillet mil huit cent soixante-dix sept, 
enregistré, lesquels ont constitué pour leur avoué 
près le tribunal civil de Cahors, M6 Auguste Sour-
bieu, licencié en droit, y demeurant. 

Sur la têle et au préjudice du sieur Antoine 
Lasserre, ancien curé de Notre-Dame à Cahors, y 
domicilié, mais demeurant en ce moment dans la 
commune d'Espère. isinaviua eb ncliemoiq es s 

A la saisie réelle et immobilière de divers im-
meubles situés dans la commune de Cahors, dont la 
désignation Suit telle qu'elle a été insérée au procès*? 
verbal de saisie. "minjeT etleruM ilieo îol iropaio. 

I tufJDtésignatien.: si eb snism aeb en)u 
1° Un jarçlin sis au lieu dit les Carmes, commune 

de Cahors, d'une contenance d'environ quatre ares 
cinquante-et-un centiares, formant le numéro 
2,223 P, du plan cadastral, section N ; 

2° Un autre jardin sis au même lieu des Carmes, 
commune de Cahors, d'une contenance d'environ un 
are, formant le numéro %-£>3 P, du plan cadastral 
section N. Les deux articles ci-dessus ne forment 
qu'un seule) même artidJeejdBllxsvs'ai auov ! dA?' 

3° Une maison sise au même lieu des Carmes, 
commune de Cahors, tenant d'un côté avec M. Car-
bonel, d'autre avec Cubaynes, et avec propriété de 
M. Lasserre ; le sol de ladite maison a,une „çpnte-
nance d'environ un are, quatre centiares; lèsdits" 
sols el maison forment les numéros 2,224 P, 2,224 

30Bi,<2v!MtePl2,22'<- P, du plan cadastral, seclionMr 
Les quatre numéros ci-dessus ne forment qu'un/ 
seul et même article. La maison se compose d'îln-
rez-de-chaussée et J'un premier étage.; elle est 
couverte en tuiles canal, le toit est à deux tombants 
d'eau ; du côté du jardin il y a une terrasse avec un 
petit escalier en pierre; à côté de la maison se 
trouve une petite serre couverte en tuiles crochets ; 
la porte d'entrée de ladite maison se trouve du côté 
de l'allée qui est la propriété des sieurs Cubaynes, 
Carbonel el Lasserre. „ '

 8
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Les immeubles ci-dessus désignés et confrontés, 
formant le premier lot, ont élé vendus par autorité 
de justice,'le samedi quatre mai rail huit cent 

sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un nvaribble succès les mau-
vaises digestions (dyspepsie*, gastrites, gas-
tfoentéfites, gastralgies,constipations, hémor-
roïdes; glaires, flaluosités, ballonnement, pal, 
pitations, diarrhée, dyssenterie, gonfleae it, 
étoiirdissetueol, acidité, pituite, migraine, 
nausées ei vomissemfinls après repas ou eu 

,Ç-rossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phlhisie, (consomption"), dartres, éruptions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, écliaiilfement, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faible.-se, rétention, les 
maladies des enfants el des femmes. 

Dyspepsie, ; M. J.TJ. Noël, de Thuillies 
(ll.iinaul); de vingt années de dyspepsie.— 
Dirtres M. Gr. Voos, de Liège, abandonné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans louteguérisoo était impossible! a été 
totalement guéri des dartres par l'usage de la 
Revalécière. — N° 49, 871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquante ans de consUjjajiota?, i^d^ggslion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flatus, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
be ils, d'une consomption pulmonaire, avec 
Joux, vomissements, constipation et surdité de 
25 années. — N° 46, 260 : M. le doclenr-
médecin Martin, d'une gastralgie ejjjjçitatioo 
B'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — M0 46, 218 ; 
pl. le colo*el>^¥itlc^, oVMgtnitte, névralgie 
et constipation opiniâtre. — N" 18, 744; 
e docteur-médecin ̂ ortanf, n'uoe bydro-
isie et c0nsispao;oiqIar**.: TNSL 49, 522 : M. 

|B.ildwin, de l'épuisemeut le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membres par suite 
Id'excès de jéH^Î^I.»'»11"»'»^ 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
|elle économise encore 50 fois son prix en mé-
decines. En boîte .1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
pl., 4 fr.; 1 kil-* 7 fr.; 12kil., 70 fr. — Les 
\Biscuits de Rcvalestière enlèvent toute irri-
gation en toute odeur fiévreuse en se levaut, 
cou après certains plats ïoœpimmêltants : oi-
gnons, ail, etc., ïou boisson alcooliques même 
[après le tabac. En boites ide^î^et 70 fr. — 

bonne digestion et sommeil rafraîcmisiSâut aux 
Iplus énervés. En boîtes de^^^ tasses, 2 fr. 
25 ; de 24 tasses, 4 lr.; de 48 tasses, 7 fr.; de 48 tassés, 

fde 576 tasses, 70 fr.f W84'ir*i1lf«W>'*12 c. là 
tasse. — Euvoi contre bon de poste, les boî-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt a 

Cahors. Vinci, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRV et C°, limiter), 26, plaça 
Vendôme, el 8, rue Caniglione, Paris, 



ÏAM il IQ3MÂÏ JOURNAL DU LOT 

Lorsque vous passez, à Paris, au coin du bou-
levard Poissonnière, près la rue Montmartre,. vos 
regards sont involontairement attirés par une gigan-
tesque aquarelle, signée Monréal, qui orne la vi-
trine du Nouveau-Journal. 

EnnSa cette aquarelle el l'eau-forte du nouveau 
livre d'Alexis Bouvier, l'un de nos romanciers les 
plus sympathiques, il y a une grande parenté, 
comme entre le nouveau roman et le feuilleton du 
journal, -qui en a fait monter la vente à Paris de 
25,000 exemplaires dès le troisième jour. 

Le Mouchard, tel est le litre du feuilleton, de 
l'aquarelle et de l'eau-forte d'après un tableau 
d'Amand Gautier, très-remarqué au dernier Salon, 
et le Mouchard n'est autre que le trop célèbre M. 
Coquelet, le policier lyonnais, auteur principal dit 
nouveau roman d'Alexis Bouvier, dont il faudrait 
recommander tous les personnages à nos lecteurs 
pour ne commettre aucune injustice. ^fc 

Ce sera un nouveau succès à ajouter à l'œuvre 
d'Alexis Bouvier, qui en compte déjà à son actif un 
si grand nombre,- et l'éditeur André Sagnier, qui ne 
nous paraît aborder le genre littéraire dans ses pu-
blications que lorsqu'il y a gain et profit à recueil-
lir, nous parait avoir eu encore une fois la main 
heureuse en publiant aujourd'hui MONSIEUR COQUE-

LET LE MOUCHARD, dont la vogue est, du reste, 
déjà assurée par les nombreuses demandes que 
l'éditeur a reçues de ses correspondants dès la pre-
mière nouvelle de la mise en vente. — 

Quel est le meilleur Journal financier le plus 
complet et le mieux renseigné ?... C'est le 

MONITEUR DES VALEURS A LOTS. 

par an, lement : 1 fr. •6, rue Laffitte, 

PRETS D'ARGENT 5 % 
à la Propriété, à l'Industrie, au Commerce, 

sur simple signature. 

IiA FORTUNE — ASSURANCES 
Ecrire franco, place Saint-Pantaléon,, n° 

6 bis, Toulouse. .^^^^«oè: I 
Le meilleur dépuratif connu pour les en-

fants, est le Sirop «le Raifort1 iode de 
Grimault et <ge.g^guérit les éruptions 
de la peau, les gourmes, fait fondre les 
glandes engorgées, excite l'appétit, et com-
bat la pâleur et la mollesse des chairs. C'est 
le Sirop antiscorbustique, si populaire, rendu 
beaucoup plus actif par une addition inoffen-

sive d'iode, intimement combiné avec le suc 
de cresson. 

Librairie FIRMIN DIDQT, 56, rue Jacob, Paris. 

LA MODE ILLUSTRÉE 
' Journal de la Famille 

Sous la direction de Mme Emmeliné Raymond 
L'élégance mise à la portés des fortunes les plus 

modestes, la dépense de l'abonnement transformée 
en économie productive, tels sont les avantage de la 
Mode illustrée offre à ses abonnés, en leur prodi-
guant les patrons, les gravures, les renseignements, 
les conseils, tant pour leur habillement que pour 
l'exécution de tous les travaux féminins. 

Un numéro spécimen est adressé à toute personne 
qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 
à l'ordre de MM. FIRMIN DIDOT, et Ce, 56, rue 
Jacob, à Taris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 
el en prenant le soin de les adresser par lettre re-
commandée. 

- Prix^pour les départements : 
lre édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 12 

meis, lifî.^-^'avec une gravure coloriée chaque 
numéro. 

3 mois, 7 fr.; G mois, 13 fr. 50; 12 mois, 25 fr. 
S'adresser également dans les librairies des dé-

parlements. 

TRÉSOR DE LA POITRIÎVE 
Pâte Pectorale balsamiqUe 

Dégenétais, très efficace contre les toi 
catarrhes, enrouements, oppressions [ïl' 
pots dans les pharmacies. 

Le PURGATIF le plus agréable et i 
plus efficace est le Chocolat de Bf 
lirière, pharmacien-chimiste. Dépôts d ' 
les pharmacies. (Se défier des contrefaçons) 

MAJL DE DENTS. — L'Eau du fi, 
OMÉRA calme à l'insiaot la plus vive douleu 
et arrête la carie. Vente dans les pharmacies 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard^ 
Il • • § vouloir bien nous couvrir au plus tôt 

un mandat sur la poste. 
— 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

191219 f 

Paris IMMENSES MAGASINS DE NOUVEAUTÉS 
loiewooaoc fuu 
d2iol9(3-lu<&3 

27, 29, 31, 33 & 35, Rue du Bac et 25, Rue de l'Université. 
:m.;y 3 m m oo 89 'J 

le tbao'iq DE PROPRIETAIRES 
La Maison du^Petit St-Tlioraas est la plus ancienne des grandes maisons de Nouveautés de Paris. Si depuis sa création, 

elle n'a cessé d'être en possession de la confiance du public, c'est qu'elle s'est toujours attachée à donner la plus complète satis-
faction aux intérêts de sa clientèle en ne lui présentant que des Marchandises de première qualité et au plus bas pria; possible. 

Les nouveaux propriétaires tiennent à honneur de maintenir intacte la vieille devise de leur'Maison « Loyauté fait ma 
force », que leurs prédécesseurs ont toujours eu souci de justifier scrupuleusement. -idiî'ii ub ÊQ0ilu*âJui i 

Ils ne sauraient donc trop engager les Dames qui viendront à Paris pour l'Exposition Universelle, à visiter le Petit 
Saint-Thomas; elles y trouveront, à côté des Nouveautés du goût le plus exquis, de véritables surprises à tous lescomp-
toirs et, notamment, aux ROBES, MANTEAUX' et CONFECTIONS qui ont ohtenu la plus haute récompense (Grande Médaille 

E=| d'Or unique) au Concours international de Londres (Crystal Palace, Mai 1877). 
La Maison, du Petit Saint-Thomas expose cette année au Palais du Champ de Mars (Groupe IV, classe 38) ses 

isvE'a ENVOI FRANCO D'ÉCHANTILLONS, CATALOGUES, DESSINS, etc., dans tons les pays dn monde. | 

ENVOI FRANCO DE PORT "l^ftffi^ DANS TOUTE LA FRANCE 
DEMANDER NOTRE NOUVEL ALBUM ILLUSTRMu&Q i ïicfflej, Ou; 

3 

, El £063 91 
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E, CONSTRUCTEUR 
MÉCANICIEN, breveté s. g. d. g. 

A FRAYSSAC (LOT) 

3C 

eb zoo 
39I epf 

IV 

__ ^ mtm _ _ oiqai anoa 
< "^^ihaTTb^^aio'oTauîrff/np îs a. 

Manège LafTarg'ue spécial pour batteuses à bras (système Suiss 
Moulins à farine, Pompes d'irrigation, Scieries, etc. 

Manège seul, pris 400 fr.. Manège avec batteuse, 600 fr. Deux chevaux 
en 10 heures font rendre à la machine 60 hectolitres de blé. — Ventilateurs 
de 60 à 100 fr. — Trieurs de grains pour agriculture et meunerie de 185 à 
250 fr. — Charme vigneronne a brancards pour un cheval 55 fr. — Pres-
soirs à vendange, système universel Mabille de 170 à 1,000 fr — Fouloirs 
à vendange de 60 à 170 fr. — Presse à huile Laffargue de 700 à 800 fr. 
— Turbines à chambre d'eau en fonte, pour moulins de ruisseaux, permet-

-r— m I I! lanl d'utiliser les eaux d'été et celles d'hiver avec de grandes variations de 
£ O o |j chute (la dépense d'eau peut varier de simple ao double sans perte de ren-

dement.)— Huilerie, Transmission du mouvement, etc. Etant en relation 
avec la majorité des constructeurs, M. Laffarguo s'eogage à fournir toutes les 
machines que l'on désirera, garanties bonnes de fonctionnement et de solidité. 

NOTA. Pour éviter tout retard, prière d'envoyer les demandes de macbi- j 
nés quelque temps avant l'époque où on désirerait s'en servir. — Se méfier 
des contrefaçons. 

GraineaeMoutarde BlanckdeSanté 9013 
iîaaa asD gflfib 8 X>E DIDIEE «8900 

UN DEMI-SIÈCLE de succès atteste les merveilleuses ver-
tus de la Graine de Moutarde Blanche de Didier et 
justifie la popularité de cet incomparable médicament. 
Aucun traitement n'est pins simple, plus sûr et moins 
dispendieux lorsque l'on veut purifier le sang, dissoudre 
les humeurs et rétablir l'équilibre dans les fonctions 
Aussi, les Professeurs TROUSSEAU et.PiDOux dans Jeur; 
savant traité de Thérapeutique, recommandent-ils cette 
précieuse graine, surtout dans les maladies de l'Esto-
mac, Dyspepsies, Gastrites, Gastralgies, dans celles 
de l'Intestin et du foie, contre les Dartres, les Hémor-
rhoïdes, les Constipations opiniâtres, les Rhu-
matismes, les Affections utérines et en particulier 
celles qui accompagnent l'époque critique. — Dépôt : 
A Cahors, chez M. Vinèl, pharmacien. 
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MAGASIN DE FLEURS ARTIFICIELLES 

!j» FLEURISTE oa/dOT/ol 
(.aléHe «le FoiUt'iiille 

boulevard Nord, à CAHORS. 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine; Flambeau! 
en verre et Fournitures pour fleurs i 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galon! 
et devant d'autel brodé or.. 

93Dhq si eop Joi-
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VALEURS10TS 
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES 

Propriété de la 
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT 

(Société anonyme) au capital de 
UN MILLION CINQ CENT MILLE FRANCS 

| Siège social, 46, rue Lalfitte, Parla. 
FHANP Publie immëdiate-
11U1"U ment et exactement 

par la liste officielle des 
/ija- tirages de toutes les 
_ valeurs.; . 

îqoDis 81 qie mieux rensei-
K9 oné et le pius cm~ 

t plet de tous les jour-
^JPWSKUS nam financiers. 

' Oa s'abonne à Paris, 46, rue LaHitto. 
I nota. — Le prix de l'abonnement peut être 

envoyé en tlmbres-posté. 
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PS.CS de CHEVAUX COITkUNOnÊSm GOTSBISM 
prompte et sans trace des chutes, écorchures, piqûres, dar-
tres, ardeurs, réapparition exacte du poil par le Réparateur 
TRICÀBO. — Flacons de 3 fr. 50 et 1 fr. 50 arec instruction. 
Dépôt général : Pharmacie TRICARD, aux Terne», W.Paris 
(Eviter la contrefaçon, exiger le Réparateur Tricard.) -- Sa 
trouve dans Us Pharmacies. 
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Grand Hôtel i!e Champagne et Mulhouse 
CHAMBRES & CABINETS CONFORTABLEMENT MEUBLÉS y &iiiv. nodonno oisif I è lins» 9§jb Mp7Salf oa sD «ffse- noo si ino oTaiî 

?„j nfî uMKiX. modérés vibaolJs'b io.nr,39l 
onoane e nO FWfeiGALLIOT 

87, Boulevard de. Strasbourg, 87, près les gares de l'Estel du Nord, 
rjne ligna de tramway va directement du boulevard de Strasbourg à l'Exposition TJrovwirfl», 
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TOPIQUE DU LAC 
Guérison radicale des cors aux 

Seul dépôt général, 
pharmacie LACOMBE, à Caliors 

S'expédie contre 1 fr. timbres-poste 
 ■ - ' ■ ' ' 

PHÉNOLINE DULAG 
Ls plus puissant spécifique des 

éqômi maux de dents carriéett'ili^ 
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LIQUEUR VINEUSE 
dite essence Bordelaise pour l'amé-

lioration des vins de table 

!èn%»rç pWSfeJ^riŒJ&'i* fr- 25 | 

5t, pharcic LACOMBE à Caliors 


